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- » mcMBsanBnrafUtiii 
ROIHAIX. LE ÏJ MARS 1897 I > La Prince esl d '• j i Mii.aiiidne dans sa population, 

dans sa potssaBCe «m,niereiale; ili« esl tréi divisée a 
1 l'intérieur. sWttMM Incessamment. Il faut qaa chacun 

dci sacrifices p«r<onaels. 
Vitre plus eran.l ennemi est regnfsm* ( I J ' M i l |ia 

|>ntroa<fee Iroiiva la vie bonne et r.^r^able, gir 
c nque s'esl cuiiip-isé nu fojer confortable,oti rien ne 
un manque, doit penser m v i à caax <jni s.mt à la porie. 

»fm nons repro'-n>ite rmrrher la unis rtsns la maiu 
av.ct-s pires ennemis de la so-iét,-. H y a il ux i u-ms 
àV p .a--, r a ia révolntl m : d'aii.i d en la prêchant — et I 
i: ai- i i ' la pn'vli al ; pas - etf»aita c'a !'••: uni! Ici }en\ 
a la \. r M.-, i'. >t la I* pim K-aa.l dJUgSr. 

* I liul i)u« ..•>a. \ qui [us-« l'ni f.»s-,:iii des sacr: lices : 
•:- '-.! !:• 10 Ver» dl'"iui'.-t' d'aiitali', Mali I11 

uriHil uni! co.upensatiou daii< lu soulagement Un leur 

ce suir, au banquet qui lui était nltert, M.Léon bourgeois 
a (ait cette al usion inlére-s-e aa scandale aclu"l : 

« L'heure qui; imus traversons est triste, l u Bunfe 
tasai 'iirk' suit.il. Kst-ce In commencement d'ans nuit ? 
Non, c'est simple.neut uu nuage qui passe. Mais il est 
bon toutefois de. seulir à cette heure battre les m a r s . 

• D'ailleurs, la crise que traverse la République était 
inévitable . la Képnbliqas est i c e l i geoù elle suint a la 
fols tontes les passion-, tum les entraînements el ' .use 
demande parfois si elle n'est pas menacée de quelque 
crise définitive Y - \.,n : mais le d.u.R r Ml réel, et il 
laut le serrer les (onde*. » 

iOlBHES PERS^iCTIVtS:;-
Stiiiiui..;t....H.ii-c i l préparatifs île gin n e , 

c'est m ces termes que peut »c rrsuuier ae 
tii'll'-iiifii! la situation < M ' »rienl. 

I , .• . n <•!!'. t. «e ilonne un pen 
,;,. i-, ; .• . i ; ;, • un .it! «i l ' i i " ef-
l',,i i , 'i i <•:: • • -.; peiiil le in*! i da t ions i n i ne 

. : :,,,• .. . iiui i ù i autonomie i reluise, 
nt p e n d a n t cel i n t e r T a l l e c a r t e b l a n c h e • conacience el^seront releva i MBM propres j e a i . 

, - i l - (.narlres, 2S mars.— haiis le discours uu il « prouoace 
;,nx amiraui pour r*'*tremare on étendre a 
leur gré, et suivant les besoin*, le blocus. 

Ihmsces conditions, il est probable qu'ils 
n- tarderont pas à y coBipremire, eoame 
iiiuis l'avons annonce, les principaux porta 
do la l'iri-i-e: mais ils no sauraient écrire rien 
de pins sar la carte qni lenr est donnée, 
puisqu'on ne net point à leur disposition les 
i n o s sutiisiiiuts pour contraindre par la 
force le colonel \ .-issus et sei troupes à se 
rembarquer, ce qni est la rraie pierre 
d'achoppement du rétablissement de la tran
quillité en Crète. 

On ne peut s'empêcher de troorer singn 
lière cette inertie da concert enropeen, dont 
on M promettait mieux. La presse anglaise, 
non sans quelque apparence de raison, mal-
mène lord ialisburr, qui prend ses Tacaneee 
lans un moment ou tout réclamait sa pré
sence a Londres. Tes lenteurs sont, en effet, 
inexplicables, comme nous l'avons souvent 
iiit; car toutes ces hésitations, ces atermoie 
nients, ne l'ont que rendre plus graves les 
éventualités d'un couflit tureo-grec dont il 
est impossible le mesurai toutes les consé
quences. Voyant le bon gendarme de l'Eu
rope se dépenser uniquement en froncement 
de sourcils, l a t i r é œ s'imagine qu'elle peut 
tout braver et croit qu'elle constitue un 
. m i tue péril dans les circonstances extrê
mement embrouillées et difficiles que nous 
traversons. 

Un symptôme très significatif que la si
tuation s'est aggravée, malgré la cohésion 
dont fait preuve le concert européen et dont 

«nifre tous wnx que j'ai nommA». ou ne p,mr-nirrf perAiinf. 
lin re<le. ie me rfa-rve de parler, eu cour dassisp», tddexuu-
quer coimne je l'ai Tait i l'instruction, à ijuels paTleinealuncs 
j ni remis moiuième de l'argent et a quels anlirs jeu ni fait 
leni lie iiaril"-. intermédiaires. 

ip'.éter et ju tilicr mes icus 
n .II. t. S'il lailt eu croire le 
lui amail éle lui lu.'liie il 

df uenieiils. » 
i tiniits du palais, 
i c.io'Upleur.ému il'-. 
fait viulem-e J la 

l'entrevue de lord Salisbury et de M. llano-
tatix présente un réconfortant témoignage, 
• 'est que le prince myal de Grèce vient 
d'aller prendre le ci.mmaiidement.de l'armée 
à la frontière. 

11 y a huit jours seulement, quand on vit, 
à Athènes, que l'Europe était décidée à agir, 
on montrait plus de circonspection : mainte
nant qu'on la voit tergiverser, hésiter de
vant des mesures énergiques, on y va de 
l'avant. En fait, on s'était promis beaucoup 
du c o n e r t européen, et l'on commence à 
craindre — à tort ce r t a inement—qu ' i l ne 
tienne pas mutes ses promesses. 

L'ENTREVUE 
il,- | e r < S a l i s b u r y «•! «I«* M . H a i i o t a u x 

Irniiis la "iiei.-e o« i»"1». tods les chefs des Cabinets 
de saint James vena t chsqas année en France, niais 
jamais ils n'avaient m*tM dépose leur carie, soit a l'I-.ly 
éf s,,i| an quai d Orsay. . „ 

Kapprocbée de l'eutrevun de la reine Victoria avec M. 
r.'-ln i une la >i-itè d liui' Ml aa éténemeat intéres
sant de p,il,tique Internationale. Sans que imus connais
sions le lleuie des cuiversalions écbsocéea entre lord 
salisbury el M. Ilanotaux. elles einpruiileul cerlainc 
ment un réel inteiet aux ronjoiictures actuelles. 

Nous eroTOSM qu'.l faut v »oif une mauileslalioil nou
velle de la sincérité de reulcnte internationale dans la 
crise orientale. . „ , ,, . . 

on assure que N. Ilanilauv et lord salisbury étaient 
t,,rt satisfaits de leur entretien II y a donc tout lieu de 
rroirs que cette iinporlante entrevue aura contribue a 
dissiper bien des malentendus. 

suivant le Figaro. M lianutaiu aurait presque exclu 
ivemeal porté sar les aiuires décrète, et lorS salis 

luirv aurait suggère l'idée d'une occr.paliou de I île par 
deux puissances, dont l'une serait I Angleterre, tandis 
que 1 autre pourrait être suit la llussie, soit la I rance. 

LE DISCOURS DE M. LÉON BOURGEOIS 
:« i h a r l r e » 

i barlres, is mars. MM. Léon Itaurjeois et Lfcombe 
députe radical de l'Aveyron, sont venus aujourd lini a 
*.liarlres sur l'invitation des radicaux d'Kure et Loire. 

i ne réunion avait ele organisée au théâtre. Après nos 
.onieren.ede M. l.acomlie en faveur de l'impôt sur le 
oveno M. llourgeois a pris la parole 

« \outi Français, a-t-il ilil, nous prétendons toujours 
elre des initiateurs, des précurseurs : nous nous donnons 
eu exemple à l'humainle toute entière. Prenons bien 
farde t tout en proclamant ces choses, nous nous lais 
«•aa devancer. Faisons en sorle de ne pas nous endormir 
•taui notre devoir politique. 

L'AFFAIRE ARTON 
e t l e T?*ek.ix3Lrxici 

Paris, M mars La journée de dimanche, bien loin 
de constituer une suite de trêve des partis, ne l'ait au 
conlriire qu'accroître l'anxiété générale et l'en rve 
ment du public en prolongeant une incerlituda qui ne 
peut durer 

ou en est arrive aux cancans les plus invraisembla 
blés. C'est ainsi qu'on raconte une histoire e t roi«rt 
rongé i romanesque quo nous n'en taisons mention 
que pour indiquer l'aboiement des esprits. 

Le carnet rsssss, rempli de secrets menaçants, serait 
aux. niaui9 d'nn dépuié de marqno qu'on n'a pas os*, 
dilon, porter sur les listes de proscription et lui serw 
ra i t de juliuJiiiiu. 

Le cuiiiet ronyc, - joli litre de roman, - faisait con
currence à la ciel du ure/fier dans les préiceupat ouïs du 
monde politique. 

£1 ta ciel t disait l'uu. Kt le enruet rotiuc :' répondait 
laulre. Ci'l du yiv//ici-el cuiiiet ruttye sont, sans doute 
aussi nuageux, aussi imaginaires l'un que l'autre. 

Les sacrifiés 
i.iuuique la chose paraisse assez étrange, ou s'occupe 

beaucoup moins des sacriliés d'hier que de ceux qui 
pourraient l'être demain. 

un sait que lo bruit a couru que M. Henry Maret au
rait .lutine sa démission de rédacteur en chef du Ha-
dirai, démission qui aurait été accepte. M. liane lai 
succéderait. 

Celle nouvelle semble as moins prématurée, car M. 
Henry Maret, dans le numéro du Radical do dimanche 
matin, réédite à peu près les déclarations qu'il a faites à 
la tribune de la Chambre : 

M Ce»! un lait abominable qui vient de se passer et d .nt la 
Chambré a élé profondément iridèe. 

u Sans ac.tie preuve que les allégation^ d'un condamne dont 
le lèmoianaga ne saurait être recevable, allégations commuées 
par ses propres écrits, une demande eu autorisation de puiir-
siuie-. a ele déposés contre mol. 

n lievant d<- pareils proeédés, il n'y a place que pour l'indi-
gnatiOD. Fort de sa conscience et de son lionnélele, Dronvée 
par tonte >a vie. .-clin qni e u t ces lignes saura défendre son 
honneur contre les misérables qui essaient de le flétrir. .. 

M. Henry Maret a évidemment le droit de se défendre; 
mais il est une chose dont il ne pourra contester l'exsc-
titude. c'est son défaut de sens moral, alors qu'il allait, 
an temps des splendeurs, dîner chez la maîtresse d'Arlon 
avec >a femme et sa fille. 

oue va-t on faire des sacriliés ? l'videmment, aucune 
ine'sure ne sera prise avant la décision de la Chambre 
qu'on attend pour lundi. 

Jusqu'ici, il n'est pas question d'arrestation imminente; 
il parait que la mission qui avait été confiée par M. Le 
l'oittevin a M. Cochefert, chef de la surele, était d'arrê
ter MM. Henry Maret et Antide lloyer, à leur sortie du 
palan Itourbuti, au cas oii la Chambre eût volé l'atl'o 
nsation de poursuites. 

OU dit que M. Henry Maret conliera sa défense a M* 
liecori, l'avocat de M. Saint Martin. 

Ajoutons que le procureur gênerai s'est leuu samedi 
toais la journée à la disposition des commissions parle
mentaires. 

Le bruit a couru quo M. Naqnet, informé par sa 
belle-sieur de la demande de poursuites déposée au 
Parlement, aurail l'intention de rentrera Paris. 

[•'autre part, ou assure que M. Naquet serait on Italie, 
a Turin, hôtel Cavour, oii des correspondances et des 
caisses lui ont été adressées. Il résulte de ce fait que 
boa nonibre de gens estiment M. Naquet déliniliveinent 
parti. 

i.iuant à M. Levrey, le sénateur poursuivi, il est à peu 
près inlirme, ayant eu déjà deux atlaques d'hémiplégie, 
et depuis assez longtemps il n'assistait plus aux seau 

l'a surpris chez lai et a 

".iifre 
. 

La nuiivi-ile des poursuite 
motifé uue nouvelle crise. 

Les aut res char re t tes 
Le (iiiulois dit tenir d'une personnalité bien renseignée 

les indications suivantes . {Ce n'est qu'un commence- ', 
nient, \rlon a foui m son travail et a donné au centime 
près l'emploi des fonds, soit 1,900,000 fr. qu'il avait 
chargé do distribuer au nom de la compagnie de Pa
nama. 

L'impossibilité ou l'on se trouve de siuslraire le nom 
d'un seul bénéficiaire, sans faire uu trou dans i addi 
lion d'Alton, ot par conséquent sans détruire, à son 
détriment,la premo qu'il entend faire de la lidélilé avec 
laquelle il a géré les fonds du Pauama. empêchera les 
amitiés les plus pi'is.santcs d'intervenir cflicacemeul en 
faveur de tel oa lei privilégié. 

D'autre part, sous ce titre; Arton veut i/u'u» mtrtkt, 
le Matin écrit : 

-iin.di. vers quatre beurra, Arto 
de poursuites, déposée contre quatre 
s'c-t-il écrie, on vent procéder par paquets ; c'est bien, mai 
faudra, en lin de compte, arriver à cette solution : ou pour 

d'une dizaine de député 
Nouveau bruit de la démission 

de M Le Poittewin 
le l.riut court que M. Le Poiltevin, gêné dans -on 111'-

trucliou jear l'ieirnstoa des parlementaire*, rtoncerast 
aujourd'hui sa démission. Ce bruit est sstrsfistfé par 
plusieurs journaux. 

Le cas de M. Saint-Martin 
Le Matin donne quelques détails de l'entrevue d'Arlon 

avec M. saiiit-Marliu. Dés qu'il aperçut M. Saint Martin, 
Arton lui dit : « Je vous prie de uiexcnser de l'ennui 
qui vous arrive, mais on m'a moralement mis dans 
l'obligation de parler et je n'ai pu faire autrement que de 
vous nommer ; pardonnez -mm. " 

M. Saint-Martin ne lit aucune réponse; il était allalé 
dans un fauteuil. 

A l'arrivée de M. Le Poiltevin, le juge interrogea séance 
tenante M. Saint-Martin, non sans avoir annoncé a 
Me Decori qu'il serait oblige de transformer en mandai 
d'arrêt, le mandat d'amener décerné contre tna client, 
• Mais, ajoute M. Le Poiltevin, vous ponrrez, Me Decori, 
communiquer avec M. Saiiit-Mailm dans deux trois 
jours. • 

Vers cinq heures, un inconnu se présentait au petit 
parquet et demandait a parler à M. Le Poiltevin. Iteçu 
par II. llourgogue, il dit à ce dernier : <• Je suis depuis 
longtemps l'obligé de M. Saint-Martin; il doit avoir be
soin d'argent, je vais me mettre à sa disposition pour 
lui êlre utile .. 

Pendant ce temps, Arton. fumant des cigarettes, se 
trouvait dans une salle à côté du cabinet du juge. 

La revision du procès Lalou 
In des effets les plus inattendue mais non des moins 

comiques des poursuites dout sont menacés quelques 
députés, sera, dit le figure, la révision du procès La-
loll. 

MM. Antide Huyer el Naquet notamment, ont fait e n 
dauu.?r à l'amende et à la prison l'ancien directeur de la 
/•'l'ii/iiv pour dillaniati.iu a la suite de la publication de 
la fameuse liste des loi sur laquelle tiguraieut 'eurs 
noms. 

La dillamation envers les personnages publies u'exis 
tant plus quand la preuve est faite, il sérail curieux 
que M. Lalon fut ui.cné a demander non seulement la 
révision de sou procès, mais encore uue indemnité com
me victime d'une erreur judiciaire. 

L'INSTRUCTION 
Paris, .'I h. soir.— M. Le l'oittevin. qui avait assisté à 

la séance de nuit a la Chambre, est venu ce matin a 
neuf heures à sou cabinet; il s'est rendu immédiatement 
à la conciergerie, oii il questionné Arton. 

A dix heures et demie, accompagné de son greflier 
porteur d'un volumineux dossier, il s'esl rendu auprès 
du procureur général. 

C'est dans ce dossier que ligureut les divers documents 
i extraire pour être soumis, celle après-midi, à la com
mission des poursuites. 

A I heure el demie le juge esl revenu à son cabinet et 
a i heures Arton était iutroduil ainsi que M. Saint-Martin; 
l'entretien entre le juge et ses deux prisonniers se pro 
longera, dit-on, jusqu'à 7 heures. 

Aucun témoin n'a élé convoqua pour aujourd'hui et 
si les dépulés se présentent pour être entendus-, le 
magistrat refusera de les interroger. 

Paris, n h. i0 soir. — M. Le l'oillevui, juge d'mslruc-
tion, aurait remis ce malin au procureur général, en 
même lemps que les documents réclamés par la com
mission des poursuites, quatre nouveaux dossiers contre 
des membres du parlemeut pour lesquels on va sollici 
ter la levée de l'immunité parlementaire. 

An palaie, le bruit court que M. Naquet a dû écrire au 
magistrat instructeur pour le prévenir qu'il se présente-
rail devant lui lundi. 

Dans les diverses confronlations qui ont eu lien entre 
Arton et M. Saint-Martin, ce dernier se défend avec la 
plus vive énergie. 

Il y aurait même eu entre eux, parail-il, plusieurs 
altercations. 

;'aris, • heures iô. — A six heure-,, M. Le l'oittevin a 
suspendu pendant quelques instants 11 confrontation 
d'Arlon et de M. Sanit-Maitin ; à sa sirtie du Palais, le 
juge d'instruction s'est rendu, à la grande surprise de 
tous les reporters qui s'y trouvaient à l'affût de nou
velles, au Café du llarreau, qui est voisin du Palais. 

M. Le l'oittevin, comme bien ou pense, a élé aussitôt 
entouré par tous les journalistes présents,qui l'ont ques
tionné sur l'état actuel de l'instruction. 

M. Le Poiltevin, tout en prenant un bocl>, s'est prête 
avec bonne grâce à cet interrogatoire. 

Il nous a déclaré que, outre 'es quatre dossiers qui ont 
fait hier l'objet des demandes de levée d'immunité parle 
ineiitaire à la Chambre et au Sénat, il avait remis ce 
matin à M. le procureur général Bertrand, non pas seu 
lement quatre nouveaux dossiers, mais encore tous les 
autres dossiers avec tot-.les les preuves possibles concer
nant tous les parlementaires, linaiieiers. journalistes, 
compromis dans l'a flairs du Panama et qui, selon lui, 
pourraient être l'objet de poursuites. 

Ce premier point établi, nous av..us demande à M. Le 
l'oittevin s'il était exact, ainsi que M. Uarlan l'a déclaré 
a la tribune de laChambro hier soir, qu'a trois reprises 
différentes il ait sollicité une entrevue avec le garde des 
sceaux. 

— Le fait est absolument exact, a-t-il répondu, sans 
hésitation. Je tenais à voir personnellement M. le mi
nistre de la Justice, me considérant, moi, juge d instruc
tion chargé de l'affaire Arton, comme mieux a même 
que tout anlre, de fournir a M. le gariie dos sceaux des 
indications utiles Mais, comme, vous le savez, mes trois 
démarches n'ont pas abouti. 

L'impression t'es nelle laissée aux journalistes par 
l'atlitude el le dire de M. Le Poiltevin, c'est qu'il s'est 
bulté un moment à nue opposition chez H.Bertrand, pro 
cureur-général, qui ne partageait pas son sentimen' sur 
le caractère probant des indications ou des indices relevés. 

, | C'est peur expliquer ses raisons et les faire valoir auprès 
leine'iitaires IAIIOUV I iia ebcl «upréme de la magislratuie que le magiKtrat 

' instructeur a cherché à passer par dessus la l'He de son 
chef hiérarchique. 

Entre temps. \|. |.e PoilUvin a dit aux journaliste*, 
uu'à son avis et en d p;t même du leste du en le d'ins-
tructiou criminelle, il y avait un intôrêl supérieures-
ceptionnel à ce que l'instruction de colla affaire reçoive 
loulé la publicité possible. 

Toutefois, M. Le l'oittevin a refusé d'indiquer aux re
porters tés détails delà confrontation Arlmi -.i.oi Uartiti, 
qui venait d'être interrompue, eu disant . 

.. Ceci est le secret de l'instruction I 
Apres un «éjour de d'X minâtes an café, sa c.in • ; m :" 

lion étant ab-orb-e. lu juge est rentré 1 sou cabinet 
pour reprendre la confroalalio*. 

Ce qu'aurait dit M. Le Poiltevin 
I." , 'naidit av,,ir obtenu ce malin de U. Ce Poilte-

vin les iK-claratioiissuivaiiles que — malgré i'afiinnalioli 
do uotre confrère — nous ne vous transmettons que 
mus expresses réserves et en lui en laissant la respon
sabilité ; 

— c'est la première charrette, aurait dit le juge. Il y 
a exactement licite et-iin parlementaires ou anciens 
parlementaires coniprom s par les révélations d'Arlon. 
Huit d'eutro eux siègent encore au Palais H mrbon. Vous 
eu connaissez quatre, et avant qu'il soit longtemps, vous 
connaîtrez les noms des autres, oaniz; n'appartiennent 
plus aux Chambres. Hier, j'ai fait arrêter Saint-Martin. 
D'autres arrestations pourront suivre celle-là. l'.nliu, huit 
parlementaires coupables s.ml m..r;s. 

Le Jour, après cela, déclare qu'il tient à ajouter qu'il 
n'a point commis l'indiscrétion de demander au magis
trat instructeur pourquoi, ainsi que l'a déclaré M. Darlan 
à lalribune.il avait, à trois reprises, demandé a être 
entendu par le garde des sceaux. 

LA C L E F 
Explications du juge et du greffier 

A nu reporter qui le questionnait ce mal n dès Son 
arrivée au palais, V. Le Poilleviu a réponde : 

«Mon grenier est parti hier soir à si pi heurts un quart, 
au moment où je me rendais chez la procureur général 

«Comme le »rellier est comptable des pu .'es a oiivic 
lion, c'est a dire responsable, je n'ai i as voulu y tou i 
cher pendant son afeèeMe. 

•Sy'avatséte averti dit déni de la commission avant le 
départ de mon grenier, je u aurais pas hésité a lui roes i 
uiuniqner les pièces à conuclioii.» 

Le greliier du juge. M. Barlbolouiier, revenu à huit 
heures ce matin de Charéutoi!, ou il habile, el interroge 
fébrilement par les journalistes, a fonçai le, explications 
que voici : 

•Ou s'eionne que j'aie gardé sur moi la clef du meuble 
qui renferme tes famées documents d'Arloa. Mais rien 
u esl plus logique. 

.Je uis légalement complabledes dossiers qui passent 
par le cabinet du juge d'instruction. Li prends mes pré 
cautions pour qu'on ne me vole pas | n m'est conlié. 
Hier soir j'ai travaillé avec M. Le PoUteviii jusqu'à sept 
heures el quart, heure à laquelle Art t Sun! Martin 
ont été reconduits à la Conciergerie. J'ai pensé alors, 
puisque les Interrogatoires étaient terminé', nus je p * 
vais me rendre chez moi à Cnsrealoa. Mon traitement 
lie me permet pas d habiter près du palais de jttillce •>. 

Arton veut qu'on « marche » 
Hier,c'est vers ï heures qu'Arton a appris la demanda 

de poursuite dep isée coiilre quatre parlementaires. 
— Allons, s'e.-l-il écrié, ou veut procéder par paquets. 

C'est bien Mais il faudra, en lin de Compte, arriver à 
celte solution: on poursuivra tous ceux que j'ai noantés, 
oa ou ne poursuivra personne. 

Un reste, je nie réserve de pirler en cour d'assises et 
d'expliquer, comme je l'ai fait à l'instruction, à inels 
parlementaires j'ai remis moi n.énie de l'argent et à quels 
autres j'en ai lait remettre par des intermédiaires. M. 
Saint-Martin sera à même, sar nonibre de poiuts, de com
pléter et de jusliller mes renseignements. 

LES DEPOSITION;) DES PARLEMENTAIRES 
Il nous a paru intéressant da relever dans le rapport]1 ' 

de M. Vallé les déposilious faites en LS'.ê» de •sut la corn- " 
mission d'enquête parlementaire par des parlementaires 
pour lesquels des poursuites sont démaillées. 

M. Henry Maret déclara : « Je n'ai jouais touché un 
centime da la Compagnie de Panama el, s'il existe une 
liste quelconque on mon nom ligure, cette liste, est 
Pieuvre d'un faussaire ». 

M. Antide noyer présenta la même jusl li:alion qu'il a 
fournie hier à la Chambre. 

M.Naquet déposa devant la commission, a la suite d'un 
article signé : «Micros., paru dans la Libre l'urole, dans 
lequel il était question d'un chèque de 500,000fraucs lou
ché par M. Itarbe et dont une partie serait revenue a 
M. Naquel. 

— Je donne ma p..role abjolne, déclara M. Naqnet de 
vant la commission que je n'ai jouais connu ce chèque 
de 300,000 francs. Cfl fait m'a été appris par la l.ilire 
l'avale. 

Le député de Vauclnse explique onsiiita que c'était lui 
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d.l. Il lors 

aratioo 
députés 
les in-i-

(éoat inr 
neuf d e i s. 

oneorde pas avec les 
i 11 y ni lit lu r lie 

Paris, SI mars, 
de M. Darlan à la 
aelu'ls qu'il U 
dénis. 

Tout compte fait cl pointage opSré, la situation 
.'imposerait ainsi : 

Un sérialenr actuel, sept dépnlés aclnal 
non ré.lu, IreiJ • .1 i;»ntés II m i ••'••• t 

Ou remarquera que cette liste ne 
déclarations du garda dei sceaux 
tr. i/.e parlemen'.aires. 

M. Xai|i!«îl 
Paris, M m irs. — Où est M. Stquet? Los un< le disent 

à Londres, les autres en Italie. Kn réalilé.oa ns sa.il ri n 
de précis, d'autant plus oue In courrier du .• 
Vaiieinse reste en souffrance elcz sou cmcier; •. 

S'il faut eu croire M. Mangent, M. \ i q u t est tenu au 
courant de tout ce qui se passe et prépare sa défense. 
S'il n•> rentre pa<, cest uniquement parc qu'il redoute 
la prison préventive; mais, quant il le faudra,.!! revien
dra. 

Tout le monde ne partage pas celte opinion. « l-.u tout 
cas.-dit M. Vivian!, si M. Naquet revient, il sera fort 
mai accueilli : on ne s'en va pas quand ou est - «s le 
coup de poursuites. •> 

H, I to i iv i i r 
Les amis de M. llourgeois démentes: le bruil qui a 

couru que ce d riiicr esl allé Ironver M. Méline ponr lui 
exposer la nécessité de mettre à tout prix M.ltouvier li a--
de cause. 

Ajoutons que M. Kouvier suit av ie un intérêt lonl pir-
lieu lier les travaux de la commission des poursuites. 
i a passé sou après midi à la t;iiîiiilir.; el iVat an ims, a 
plusieurs reprises, des pièces qui avaient été communi
qué! s à la commission el de la ilélib-ralion de cit.- d •. 
U i . - i e . 

l e * t!o« iimeulH l'I lu coiill l l is-ioii 
li e-t bon, rroyoai! nous, de d ooei- une id.'e pré -i ;•• 

des négociations eugagées entre la «.•ouimissiuu des imur 
-.iules et le Carde des sceaux au sujet des ducuuu lll qm 
la .-.iioiiii.-.siou désire avoir sous les veux. 

Hier, la commission avait, comme ou «ail, deiuanl. 
communication du dossierde l'inslrnclioii. M. Iiuiaii II! 
demander à M. le Poiltevin, par l'intermédiaire du pro 
eiuenr général, s'il trouverait ua inconvénient 1 
communiquer -.ut le dossier tout entier, sou le< parties 
elalivesaux t rès députés viséi dun la demaude de 
poursuites, soit a défaut de c t* piè : - le cai net de 1N;<. 
Issu, la lista De-champs saisie en isal et l'agenda >.< 

o.lient rapporté de Loi: lie i. 
M. Le rVHllevin répondit qu'il ne voyait pas d'iucon-

véuieutà laisser pn o ire couaaiasance de lonl la parti) 
de l'instruction relative à la minière dont Arton est en 
Ire eu relations ave • H. de Lesseps, ensuite ave- I i baroi 
de Reinach, ainsi qu'au n\le qu'il a j >nô et aux mnyeiii 
qu'il a mis eu w ivre p inr assurer la v i'.e d - la loi fa
vorable à la société de Pau mu 

l'.n ce qui concerne le, parties da l'instruct o.i se rap
portant spéciale ni a chacun des m->mb.-es du Parle 
ment avec, qui Arton est entré eu relations, M. L'. Poit-
iovin objeela que cda serait de nilure a compro nellre 
la marche et les re-ul'.als de l'instruction. Mais il n-
.'ovait aucun Inconvénient à co-nmaniqu sr a la Chambre 
le carnet, l'agenda, el la liste Djscbamps. 

(ir, aujourd'hui la commission a exprimé le d sir d'avoir 
I- la déposition générale d'Arlon faisant connaître la 
manière dont H opirait eu IS8S; -2 la ciru-t de I8S" 
i.iss; ;i- la liste Inschainps; t ' l'agenda rapporté de Lon
dres; S' Us cotes afférentesanx députés visé 6' le rap
port ou les rapports de M. Le Poiltevin au procureur 
général. 

ur, à l'heure oil je vous envoie -es reaseignein ni-, la 
omniissmn a reçu satisfaction sur tous les points, sauf 

la communication des cotes afférentes a ix députés 
vises. 

A l'iayisi-c 
M.LeSeyilé. député d^ Paris, a i-urail lo'.lt à l'Inur.? . 

avec la dernière énergie que, vendredi mi'ui, Il y avait donn 
eu une longue, très longue conférence à l'K<ysr>, en 
vue de sauver un des compromis : le djpu'é de marque 
dont le nom est sur toutes les lèvres. 

C'eslàla suite da celle conférjaci q n M Le Pi I • i 
aurait menacé de donner sa déiniasi in. 

!S. \litiil«- Ittsv i-r 
M. Antide llover, qui avait passé' toute l'ap-ès ni li à I» 

Chambre, espérant être entendu par la c nssion,quitte, 
do guerre lasse, le palais liiurbm 

- i.iie vous a-'.-an fait dire,lui Jemandoos-n ma ' 
— li parait, nous répond il, que l'on a pense qu'il était 

inulile de m'entendre sur une simple inscription au car
net d'Arlon, les explications sur ce point élaul n iturelle 
ment impossibles 

L3 garde des sceanx a élé entendu à titre, eonfl lentiel; 
:r adj nul à I i coiiunlssirui n*s pas • 

même assisté à celte audition. I«e fait est ioi tris viv«.) 
nient c immenlé. 

I n e îioiivvllei «-1>:ti-i-ctl«-
Paris, 7 h. 30. — Va journal du soir a annonc 

treize nouvelles demandes eu autorisation de poursuites 
seraient déposées demain. C'U" nonvelle a causé une 
vive émotion dans les couloir;. Aj niions c ; o l u . que, 
dans lea milieux bien informé», on u'ajoul «wnn lui 
a celle nouvelle. 

l.:\ ro]ll-ni--ii>:l lé-vc MU séit t lco 
Paris, T heures lo. — La Commission des pourînites 

\iiiit de se séparer. Il lions-nous de dire qu'elle se réunit 
!.. nouveau à 9 henres i ; i i «Breur 
général 11 le juge d'iiistroclion. 

Les membres de la com «Ion, sollicités de parler, 
ont opposé uno résIsUuco absolue aux lonlalives des 
informateurs. Cepaudaul M. Lo Hérissé a déclaré : 

i Noos avons entendu M. Dirlan, mais Je ne puisri n 
dire sur sou audillon; ce que j< ; aïs vous du-'.c'est que 
nous avons décidé de n'euteudra m M. Maret ni M. 
Hiver, pour U3 pas paraître préjuger de leur cas. . 

M. M.mg.'oi a dit dans les couloirs :« J'ai approuvé 
l'attitude prise pir te lîarde d3s S;eanx vis à vis de M. 
l.: i'.ettevin telle qu'il nous l'a dépeinte lans s..n 
discours d'hier. Ouant à M. Le Poiltevin, li est dois la 
vérité, tant au puni de vu' du dr.,;t qu'an p .uil de vue 
du fait, quand il refuse d'eulen Ire I •: insmbrai du psi 
lement incriminés avant que la Chambre n i le S'uul ait 
I •• .- l'immunité parlementaire. » 

M. Moiigait a ajouté : . M i cmvi .-lion est faite, nui 
eu ce qui ciaesnia les faits oax-miiiis, ma ; ea 
concerna les résultatsI » l ia dAdare en a<le qu'il ni 
voulait pas être rapportent ; • Issms, nir nature el par 
mener, a l il dit, porté à l'm luig-n 'e : je na vondrats 
P is ni : charger .11 celle h isogue ». 

L'opinion % inerale ici, après • •-• conversations, •• 
la coiuniission a . !.• vivement inipres.siuunéa par 
l'ensemble des coiiiniuiiicalioiis qui lui ont élé faites. 

Xouvclli" r é u n i o n ,l<> la ci>iniuis~i«i i 
Paris, ss mars, 10 h. f'uv. - La commission -'. '. 

; -unie a dix heures et dein e, ci m u i il avait été ann ...c 
\ non r heures qnaranti cinq, M. Le Poltravin est arrivé 
' a |iassê dans les couloir intimes. M. Herlrand. pro

cureur général, est arrivé aussi, as are l-on, m us il u . - t 
pas e.i--. dans li - camloii•. il erait entré au i 
il nul ..u par la cour de la rue de Itoargogne. 

Q a e n l l n i <lc r a i S n i r 
im c.uiiu'ie a s'occuper de la séance da demain. \ ce 

iuja'. te bruit court que d main, sans préjudice de la lé. 
claration de M. Méline, le ganl • des sce: ux 
lement devanl la Chambre, la question de c.vnliaiice. 

Ce vole acquis, l•• gouverm inenl serait décidé à aller 
jusqu'au bout, malgré I iules les !• nlatives de roi 

NOUVELLES POURSUITES 
l'ai 

tiiou, 
s. Il h .lue. 
ne s'en ira i 

• ir. - La Cl 
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ambre, aurait 
i ..vaut qu 1 

.1 M. Ilir-
i lumière 

complète . \ .ié faite, 
i H.IIS la lumièr • complète 

qui avait fait entrer Arton i la Société de Dynamite par Certains collègues m'ont dit aussi que plusieurs 
l'intermédiaire de M. liarbe.siir la recomiiiinoalion d'une1 

damé qu'il avait connue à l'âge de qu.nz : ans dans une 
famille très honorable. 

M. Levrey, déjà sénateur en ÎS'.'J, ne fut pas entendu 
par la commission. 

Kutiu M. Saint-Martin déclara à celle dernière qu'ayant 
fail sou droit avec M. Marius Konlane, Il était lié avec 
lui, mais qu'il n'avait jamais fait d'affaires avec la Com
pagnie du Panama. 

Voici le passage de sa déposition s0 rapportant à 
Arlou ; 

.1/. le vicomte de i'itlebois- Mareuit. — Avez-voM ieii-
contré Arlou chez M. Marius loiitane .' 

,W. Saut Martin. — Jamais. 
M. C.MUI Hartlwu. — Connaissez-VOS) Arlou ! I.'avez-

vous jamais vu ' 
M. Suint Martin. — Je crois bien. Tout le monde con

naît Uiond.iiis Pari«. (Mouvement). J'ai voulu direqu'il 
olait exlrénieiiieiit eu.mu dans Paris. Je l'ai Connu d'ail
leurs peu intimement; je l'ai vu assez souvent, mais je 
n'ai jamais eu occasion de le vi ir pendant la période 
d'incubation de la loi. si je puis ainsi dira. • 

LA S E C O N D E C H A R R E T T E 
Encore treize parlementaires 

Paris, 7 n. 20. — C'est avec les réserves que l'on com
prendra que uous vous transmettons l'information sui
vante que lo. journal t.a fresse, pain a sept heures dn 
soir, esi seul à publier : 

« Il est dus maintenant certain que d'autres demandes 
en autorisation de poursuites seront déposées après de
main Contre Irei/e. députés ou sénateurs, i 

ssaires penchaient pour celte, alternative ou autoriser 
des poursuites pour tons ceux qui sont inscrites, comme 
moi, sur les carnets d'Arlon, el il pur. il qu'ils «ont 
Irenle-et-nn ; ou refuser les poursuites peu- m li el pour 
mes trois antres compagnons d'infortune, de façon à ce 
qu'il y au égaillé de traitement pour lent le m m le. 

Lu lonl cas, les commissaires, dil-ou, sont tiè< divi
sés: les uns estiment que les pièces sont sulii-anté-
pour staluer, les autres estiment le contraire. 

Kolre temps, M. Hiver nous dit qu'il a reçu de nom
breux télégrammes de sympathie. 

Paris, 7 heures. - 0a considère, dans les couloirs, iu
le relus déguisé opposé aux désirs de M. Ailtide Hiver 
d'être entendu par la commission équivaut i l'abandon 
de la demande des cotes ail Teir.es à chaque députe vis i. 
La commission est si troublée qu'elle ne sait pins au 
juste si, dans la demande q l'elle a faite au Carde des 
Sceaux d'un i coulinunicalioii du dJSsier, e In a o n pris 
les cotes. L'abandon de la demande da communication 
de ces pièces a son itn;»ortance ; i Ile in l qu -, de la part 
de la commission, la résolution de ne pat s'exp .--r aux 
reprochés d'avoir, eu quelque sorle, statué sar la 
i m l. 

Noiivi'llo amli l io i i do II. liai ion 
Paris,7 h. Li. — H. Uarlan, garde des sceaux, a éléi ,. 

tendu, une secondé fois, par la commission des p 
les. Cette secondé audition a élé assi/. longue, hagarde 
des .-.,-eaux s'étail tenu dans un des bnrea«,x a i 
sit'onde lac immissioa; il a regagné ce bareau a| 
seconde audl le . i l . 

r.iiiui, à 7 lieu es, M. Uarlan a Hé, de nouveau, con
voqué par la commission. 

• t.: la lumière .-ur nu 
certain nombre de radicaux : anssi s'altend IU, comme 

m« i av. .n- f.ut prévoir, a une nouvelle et très 
irrelle. 

n i disait ici ce - ,ir qu • M.Le Po lleviu aurait lui-même 
is niais je3 quatra parlementaires que guette la 

demande en autorisation do poursuites. Or, chose cn-
es noms qu'on prétend avoir élé donnés p ir M. 

i. Poiltevin soal ceux qui sont le m eu-; indiqués ici 
- s :teurs du dra ne de demain. 

nous •• «tenterons de donner les initiales: ce 
-on' Mil. I I . . . . C . . . , C. . . , ot J . . . ; parmi eux 
trouve le dôpulé de marque en faveur dnquel Uni da 
démarches oui été i i les a l'Klysée el ail leur-. 

L" groupe des jeunes l'emp .rie donc. Pendant c - '. 
assure-t-on, un groupe de modérés, dont M. Waldeck-
l; lusseau est l • chef, pn pue la dissolnUon. 

Pari», miuuil, — li règne dans les couloirs le la Cham
bre nu malaise cxtraor.tiu.ur.'; Il semble ga'oa sail u Ut 

qu oy i ' cataslr*#kt ; toai le moude s'enlreliciii 
ouvertement dfls no.ns dont nous avons précédemment 

niliales, 
1ère c eu lié inévitable le dépôt, de nain lundi, 

.le n ouveiics demandes de ponrsnites. 
Ou assure que l'un de ceux qu'on dit êlre vis'-s • dé

clare que si certains documents smit livrés à la co .unis 
i nom sortira de nouveau. H suflira qu'on le cite 

.. J; moulerai à la Irihune et j'en dirai long .» 
». faits semblent s'être bieu passés o • nous vous 

l'avons fait supposer. 
La liste Initiale de souscriptions aurait porte trois 

noms et.pour biffer un d • ci s no us, le pins re loul 
on a ira l bill S i r i s : ulrcs iionis.sppjrtenant i .1 >s radi
caux ceux-là; mais les circonstances auraient été pins 
i irti -. que ' 

pins vive-...; D (,;11. 
drail maiiitcnaut siutei i ' . ' . ' . , : : devant : 
lait loul d'abord 1 irobj. 

.1 . m • li I'U .. rons traduire l'impression qui règne 
ici; peut être fu ; - I l'atlribner a la nervosité nu 
.loul loul 1e III .ai-' souffre et ne lui accorder qu'uni •...-
leur rel di 

I.ON ili'-lilit'-ialions do la Cssanaalswlom 

Paris, minait ad.— Le Carde d - - - a u x , le procaraar 
général, le juge d'instrueti n u d • affain 
crimineil.s, au ministère de la justice qui avait accom 
pign'i le garde des sceaux viennent de quitter la Palais 
l'.ouil. m. 

La commission continue à délib in r. 
Le bruit court que la comn : s on - : -

dispos :e a voler l'autorisation de i oursoites.tii us qu'ayant 
{ Iruuvé contre quatre autres députés des faits qu'elle cou

rait coiii'iie équivalents de ceux qni motivei 
atre MM. x .o tel, H yer ci Mar. '. i .le in 

| v itérait le gouvernement à déposer quatre i 
mandes de poui '•.- ; ; i tetits 
paquet», 

N c- bruit .tait exact, il oi résu tetail que la cp-.umis-
- oi aura t prejugo du I uid et qu'elle s4 serait, en Quel
l e sorte, subsiiluéé au i..o.'iireur général. fAussi, ce 
bruil a-t-il causé, dan i l pi 
li m. Les ni ..!.•;. s r. [iroch ... . H. Uarlan da 
soif-.; | i '.sùiiie dovaut lacoiumissi m ; i! aurait •!;•. dtt-
...i. -e cantonner dans son i i d'intermédiaire i '. dire a 

- o : l'ai fui mou di voir, fail 
Lca déc te lona de la rn—iilawfcaii 

( Pans, UMBBit 10. - A l'unanimité la co.:i:.iis..|,,u d,-
noarsuites a décidé de conclure .. l'aulorisatir^j de lcv.-i 

IT.ni.LKÏON DI' M MARS 1897. — N • 8. 

I^e Courr ier 
ivi A . n en ivr A r*. x o 

a i A W T R E X X n 

L O U I S E T 

— Kt c'est aussi Kielienume qui les S arrêté* 1 
— Non, ce sont des témoins qui les ont con-

fondua ax'eo d'autres, les vrais eoujiables, ceDiihosc, 
ce lloussy et ce Vidal, dont je le parlerai plus lard, 
.le te raconterai aussi comment leur arrestation 
s'est faite. 

— Maïs alors, s'ils sont innocents . . . 
— Ah '. oui... . tu vas me demander pourquoi on 

ne les relâche pas tout de suite >.... Tu le com
prendras tout à l'heure. — Je reviens ù mon duc 
«les Roziers. Il possédait dans ia Somme, à quelques 
Jieues de Douai, un domaine important d'une jolie 
valeur. 

Quand ils éinigrèrent, relie propriété fut contis-
HHée et vendue aux enchères comme liien national. 
C'est I.esurques qui en devint acquéreur pour une 
somme assez ronde. Il parait que le duc des l'.o/.iers 
tenait fort à cette propriété de la feuillade. Pour
quoi ; — C'est coque je voudrais bien savoir et le 
iour où nous aurons découvert cela, nous sasassm 
tout. 

Ixaiiiset écoutait sans comprendre. 
Il fallait de plus amples explications pour qu'il 

.. voir net dans cette aiîaiie euilirouilléa. 
— iji marquis de Coudray qui devint son gendre 

à Hoblentz, en 1794, continua la Fouine, connaît 
Lien les motifs de son beau-pére, et il faut croire 
«juii a les mêmes intérêts que lui a posséder lu 

Keuillaile. V.n effet, nies deux chouans n'ont pas tardé égard, répondit la Fouine. J'ai bien à me métier de 
;'i rentrer en Krance sous les noms de Guillaume lui, car A habitait a Xlh'Uvl d e lu Paix, rue Cl*otX-
I . indere tde Frédéric I.inder, soi-disant le père et le j des-Petits-Champs, où logeail aussi liuliosc, et où 
lils, suiels allemands, et ils se sont inst illés à fut l'ait sans aucun doute le partage du vol. En-
Angers. Leurs a n s niystérieux,leuis menées un peu j lin, on le tient. — .le serais bien étonné qu'il n'en 
louches:, les ont bientôt rendus suspecis Le ministre | soit pas pour quelque chose. Cette connaissance com 
m'a détaché et m'a lance sur leur piste. — On peu- j promettante que l'on lit faire à I.esurques el qui a 
sait que c'étaient des ci-devant qui fomentaient été découverte depuis, jointe à ta déclar.:lion des 
quelque intrigue, qui conspiraient sourdement pour ! tilles d'auberge qui assurent i'ax'oir vu à Montgeron 
le retour du roi. Je n'eus pas de peine ù voie que ce j quelques heures avant le crime, mirent toutes les 
n'était pn) ça. 11 ne s'agissait que de la Feuillade. apparences oontre mon p a n . r e I.esurques. 

Mais mes bandits sont forts et ce n'est quo depuis — C'est vrai ! 
quelques jours que j 'ai découvert le premier .pot — Mais j 'a r r ive à l'altaque de la malle-poste que 
aux roses. Je tesimphlie les choses, car il m'a fallu Hégrolles avait découverte, mais dont il n'avait pas 
reconstituer toute l'intrigue. Je ne suis pas au bout, I soupçonné le véritable mobile. Or, en même temps 
Le due lit faire indirectement à Lesurques des pro- ] que cette affaire, le duc et le marquis en avaient une 
positions brillantes pour lui acheter la Feuillade. a u t r e . . . à moins que ce ne soit la même. Une 
Colui-ci, comprenant que ce domaine considérable lettre était adressée je ne sais par qui à un citoyen 
était d'une grande valeur, refusa de le vendre. 111 .loanny Bellenave, de Lyon, et il paraît que mes 
préférait attendre que les atfaires se soient arrangées, 
quo l'argent si rare, en ce moment, soit revenu, et 
comme il ne tenait pas à être payé en assignats — 
car tu sais quo la possession d une forte somme en 
or aurait paru suspecte. 

— Oh ! oui. 
— . . . Il refusa toutes les offres. Alors, le duc 

des Roziers s'y prit d'une façon. 11 connaissait Cour-
noi , qui exerçait l'honorable métier de courtier 
d'usuriers, et il connaissait aussi sa Madeleine Iiré-
ban, que tu ass i bien pincée h-er. 

jjouiset eut un sourire. 
— B y a quelque chose entre eux, — continua la 

Fouine," — un secret par lequel Courriol et la liré-
ban sont en leur pourvoir et que je n'ai pas encore 
découvert. Pour le moment peu importe. Le (lue 
chargea donc Courriol de trouver un faux ache
teur qu; serait assez habile pour décider Lesurques, 
et celui-ci charge» de ce rôle un nommé David Ber
nard, qui esl arrêté, et qiu ea sa double qualité de 

! juif et d'usurier, consentit à ce pian muyoiii;s:.t 

I une commission sans doute fort ronde. 
— Mais est-ce que Rernard est un des assassins i 

demanda le jeune policier. 
— Je ne peux pas encore me juononcei à son 

chouans brûlaient d'envie de la posséder. Ils prirent 
habilement leurs dispositions et ils arrivèrent à 
découvrir que cette lettre devait partir par le cour
rier du 8 floréal. Us chargèrent Courriol de ce.te 
affaire el, sans doute, ils lui promirent une forte 
récompense s'il pouvait s 'emparer de cette lettre et 
la leur remettre. Voilà nomment mon Courriol 
organisa l'affaire de la malle-poste. U s'adjoignit des 
bandits détermines à tout, des hommes ayant fait 
leurs preuves, et ils complotèrent ensemble le crime 
de Lieursaint. Ces bandits sont Dubosc, Roussy, 
Vidal et Durochat, mais je ne les connais pas encore. 
Hégrolles, qui surveillait Roussy et Vidal, avait dé. 
couveil le complot. Justement, le S floréal coïncidait 
avec l'échéance de la fin du mqia, el pi) sut qiie le 
courrier de I.yon devait emporter de très fortes 
sommes, plusieurs raillions de francs, tant on as
signats, qu'en mandats et en nuinc-rairc. Comprends 
tu l'affaire, maintenant ; 

— A merveille, répondit I.ouiset. Les bandits ont 
attaoué la malle-poste, assassiné le courrier de 
Lyon et ce p*ugt?e Bégrptles qui fa'sait fonctions de 
postillon ; ils se sont partagé le butin, et Courriol a 
pris la lettre qu'il a remise au marquis do Coudray. 

— Il l'a prise, lit la Fouine, mais il n'a pas pu la 

lui remettre. 11 a jugé qu'il était plus prudent île 
déguerpir au plus lot. 

Le policier compléta son récit en racontant la fuile 
de Courriol en compagnie de Guesno. 

I 11 expliqua alors comment l'arrestation de Guesno 
! et de son ami I.esurques fut opérée. 

11 dit où la lettre avait été cachée, comment il 
avait découvert le secret de celle cachette et par 

; quelle déduction il était arrivé ;i penser que Dubosc 
! s'était emparé de ce pli mystérieux. 
i Quand il eut ajouté ce qui s'était passé depuis 
| l'arrivée du marquis à paris, les entrevues avec la 
Hréban et lotit ce que nous savons. Louise t en sut 

1 aussi lcng que lui. 
| — Kt maintenant, lit-il en manière de conclusion, 

tu vois que la besogne ne nous manque pas. hein. 
| — An ! oui, il y a du travail ' 
I — Kli b ien! mon cher, c'est à nous deux qu'il 
j faut que nous débrouillions loul cela : 
I — Ce n'est pas petite affaire. 
I — Ça te va-t-il > 

Les yeux de I.ouiset répondirent avant ses lèvres. 
— oh ! oui, ça me va ! s'écria-t-il. ejoqlaUies, ,i>-

le l'ai dit ; je suis ù toi corps el Bmev 
h! en lui-même il se dit : 
— C'est la dot de Mireille que je vais gagner !... 

C'est son avenir, c'est son bonheur que ie vajs 
faire '.., 0h ! ma Hile chérie ' 

U était donc convenu que les deux agents allaient 
opérer de concert. 

La Fouine dit à I.ouiset : 
— Ce qu'il nous importe avant lotit, c'est de 

savoir lo motif impérieux qui poqsse lo duc des 
rtoeiers et i j marquis de Coudray, son gciidrp, à ac
quérir à tout prix le domaine de la Feuillu le. C'est 
là qu'est le mystère de la c])QSp, 

— oui. jn lu croie aussi, opina le Jeune agent. 
— L'affaire du courrier do I.yon est simple comme 

tout, maintenant que nous en connaissons le mobile. 
C'est le marquis, en chargeant Courriol d'Intercepter 
je plt adressé à ce citoyen Pellenavo da L von, qui 
on a fourni l'idée afnsl quo ie te I ai expliqué tout à 
l'heure. 

— Parfaitement. Courriol s'esl assuré du con

cours de 1 audits déterminés 
mes, Dubosc, lions y. Vida!, 

] coup une exc-lienl 
' que la malle-p 

valeurs c 
j — Tu as bien 

de ce r..: 
sins de Lieiii . . . .'. 
Le juif qui il 
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n'était 

ai des renseigne-
à Paris daua !.. 

; '. 
nienls qi. i : iMissent qu il 
nuit du o' au'.) floréal. Mais il connaissait io crime. 
11 l'a su avant et après, et jl ; vu tout ce qui s'esl 

; fait à la vue; Croix-des-Pctils Champs, c.', 
'qu'habitait Dubosc, el c'est là saiw douto que tes 
conventions ont été fuites et quo io partage du butin 

; a été opéré-
i — A coup sur : 

- U n e nous faut donc pas perdre notre tempâ 
à rechercher ces handits-la. Nous avens asses ù 
faire. Je verrai le citoyen, paiinantoii, cl je lui dirai 
de faire i,o:r.ie. ,'..., ordres, démet t re des collègues 
en campagne. Quant à nous, nous allons nous par-
lager la besogne. Kcoute, I.ouiset, je vais te paxlea. 
sans rien te cacher. A partir d'anii urd'Uui, l u e s un 
autre moi-même 

— - Tu peux i-p dire ; 
- . l e l'ai raconté La Couveraalion que j'aie en-

tendue cnli'e je m.avquis de Coudra* et la Hréban. 
\ —Oui , à la rue du Pelit-Bourl 

— C'est ça, l'he. Nr - Muissi.u. l.e marquis pré 
tendait que s .1 désirait avoir le cliàteau de la 
Feuillade, e'esl parce qu'il y avait un.- cachette se
crète dans laquelle se trouvaient d< s titres, des par 

! chemins, de* papiers de famille 1res importants cl 
indispensables. 

Cent sans doute un prétexte! 
' — Assurément. — si cela était, il n ..v i 
besoin d'acheter la Feuillu,'', pour los revoir. 

— ''".!•!.!• •;. i.'....u(iie.s i,.,• Im aurait reudus, 
i — v'-ti ru peut pas adrnoltre non plus, oontiiiua 
l'intelligent policier, que c'esl iiour reprendre une 
fortune considérable qui sérail enfimie dans quelque 
cachette bien ««crête, 

— Cependant... 
— Sou, m. n cher, c . N 

que le duc des 
l'acquisition i unie énorme, 
in - s de dix !..;- U-prix de vente aux enchères, pa r 
COI ...[uei.l I 
.:• • Rosiers a eu le b mps -:'. 

a l'abri chea quelque lianipuier de l'étrai 
— OUi, à ' ,.;,,,_ 
— Nous ne tard» 

irons prendi 
Nous u. n- i lîobleiiU i 

— l'rolialil -ni.uii :... Ne soroil-ce que pour savoir 
ee qu y lait la marquise de Cjudrav. 

i lui, c'est une idée, 
Vinsi, vois lu, il faut q IQ nous sachi : 

m' >u ••. iciix que poursuivent ces deux,: ia qu'est toute l'affaire. Mais 
i barge de celle partie. 

— Tu iras à la Fou 
— Peut-être, 
— '. . mai 

- 'U vas partir pour . 
— AL' pour savoir i'iiisici :••• de !.i Hr 

I —Juste! 
— Ce sera peut être intére 

Je suis convaincu que ce le 
Kappcllc-toi ce que je !';• 
.-m tir de la liouche d.-- celte leni: 

: êlre 1res curieuse et i 
: bien des choses, j'en suis 
i fut \m temps où elle •> 
1 mai er pour se venp r. Qi ', - - v, n-

là quelquo , 
. — i,! • doil même y consacra 
li donne la marquis. ' 

Coudray depu r rju'il y a un 
-.'•',i-i entre eux. Je l'ai 

ee qii • 
ce mariage lui aurait donné une position, el li s 

1 moyens de vengeance. Cetl • femme apparlient. je te 
sens, à quelque grande famille dans laqtli lie i! y a un 
secret épouvantable'.... la lln-han est peut étn 
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